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" ' " - ' -nu* T T Î — r - f " T ' m i ~- ! i f i t i a i 
ses multiplet bu»IUU i. sans être dangereuses, 
l'ont fait beaucoup souffrir. 

Ce matin, il a reçu la visite des docteurs Poi
rier et Babinski, qui ont renouvelé le pansement 
et enlevé plusieurs .petits morceaux de verre 
resté» dans les coupures. 

Les médecins ont déclaré que le président 
«lu TKfflseit souffrait beaucoup, mais que son 
Ctat était aussi satisfaisant que possible. S* 
blessure de l'oreille le sait souffrir. 

Comme il se plaignait également ce akatin de 
douleurs dans 1'épaufe, le* médecins ont décidé 
dej|||rtcâer à une redioa-raphie de l'épaule pour 
receerener si un muscle n'aurait pas été froissé. 

Les docteurs Poirier et Babinsky estiment 
que le président du Conseil devra farder un 
rouos absolu pendant une quinaaine de jours. 

Le président de la Republique a demandé ce 
' i a veir 1* président du Conseil, mais sur 

des médecins qui ont prescrit un repos 
cette visite a été différée. 
•AUX BRUIT D'ATTENTAT 

Le bruit a un moment, couru, que le président 
du Conseil avait été victime d'un attentat dirigé 
«oatre lui par des agents de réaction cléricale. 
On rappelait eue les jésuites, qui n'ont pas 
hésité à assassiner des rois, dont ils avaient à 
se- plaindre, pourraient fort bien ^tre sinon les 
auteurs directs, du moins les instigateurs de 
cet acte de vengeance contre l'auteur de la loi 
d'association. 

Il parait toutefois que toute idée d'attentat 
doit être écartée et que l'on se trouve réellement 
en présence d'un déplorable accident. C'est du 
moins ce qu'on assure pour le moment. 

Le repos hebdomadaire 
DES TRAVAILLEURS 

L» rapport de la Commission parlementaire 
du travail. — Arguties bourgeoises.— 

Une loi nécessaire. — L'exemple de 
l'étranger. — Les articles du 

projet. 
Paris, fer mars. — La question du repos hebdo

madaire des travailleurs a eu déjà son histoire, 
elle a donné Heu en ces derniers temps a de mul
tiples pétillons des employés de commerce et de 
misaTlit ; même à Mîmes, elle a suscité de pe
tites émeutes : une tempe le dans un verre d'eau. 

ÎJévaès, député socialiste de l'Isère, prit occasion 
de cas XaiU pour déposer une proposition de 

ïtenvoyô a la Commission du travail, le projet, 
qui ne visait qu'une seule catégorie de travail
leurs, a semble trop restreint aux commissaires 
qui décidèrent d'étendre a tous les travailleurs 
sans exception le bénéfice du repos hebdoma
daire. 

Us rapport a été déposé, ces jours derniers, sur le 
sureau de la Chambre des députés. 

Il s'agit d'obliger tous les einployeurs a accor-
ter un Jour de congé par semaine à tous leurs 
smp lovés. 

D'ores et déjà, il est certain que de nombreuses 
objections seront laites au cours de la discussion 
du projet : on protestera • au nom de la liberté 
commerciale » contre l'intervention de l'Etat dans 
les rapports- entre les patrons et les employés. 

A monde nouveau, conditions nouvelles, dit le 
~% Oui, dit la rapport, il y aura dans une cer

taine mesure, violation de la liberté individuelle. 
S i t e aax règles de la concurrence, eux droits 

otlre et de la demande du travail ; oui, ce 
la fm de certains aphorlsmes avec lesquels 

on prétend régir éternellement la vie des nations, 
comme si, dans l'époque de transformation a la
quelle nous vivons, toutes les solutions n'étaient 
pas provisoires. 

s IjfMsnn. la liberté individuelle n'est pas 
menejnée W W qu'un «m* est reconnu s> te*» 
pour en jouir d'une manière générale et person-

Laretonnaissance d'un droit, d'une liberté pour 
l'ensemble des citoyens, n'a-t-elle pas, comme 
corrésatton, la suppression de privilèges qui s'op
posent au libre exercice du droit reconnu ou de 
la liberté proclamée. 

En la matière qui noue occupe, l'Etat agit, in
tervient ait nom o'intéreis supérieurs dont il a la 
garde, et que seul H peut utilement protéger. 

-Ce principe, la Chambre l'a consacré à plusieurs 

"fj n'y a donc 1» aucun Inconvénient * légiférer 
sur le repos hebdomadaire et d un autre côté si 
l'on veut sérieusement arriver & l'imposer il faut 
faire intervenir la loi. 

La Commission du travail appuie ses conclu
sions principalement sur la nécessité hygiénique 
du repos, et cite, notamment, les déclarations de 
plusieurs médecins célèbres, proclamant l'absolu 
besoin qu'éprouve le corps humain de se reposer 
sornpW tenu nt au moins un jour par semaine. 

Les statistiques établies par les Trades-L'ruons 
corroborent les affirmations au monde wvuit en 
montrant que deux ouvriers de même valeur, l'un 
travaillant toute la semaine, l'autre se reposant 
un jour, la moyenne du travail fourni par celui 
qui a produit pendant les sept jours de la semaine, 
est moins considérable que celle fournie per celui 
lui a pris un jour de repos. 

« L'énergie épargnée est de l'énergie gagnée. > 
Lés connBérallons matérielles ne sont pas les 

seules que fait valoir la Commission du travail : 
Elle demande, pour l'homme, les moyens de 

pouvoir se conformer a sa nature morale et de 
(aire succéder à ses préoccupations matérielles, 
tes aspirations supérieures. 

Elle veut qu'il ait le temps de cultiver les fa
cultés Intellectuelles que tout être pensant possède 
* un- degré plus ou moins élevé ; qu'il ne soit pas 
condamné quand la loi naturelle lui commande 
de s'élever toujours plus haut, a ne pas sortir 
de l'état d'intériorité eu l'Ont placé les circons
tances et la fatalité. 

LA FRANCE EN BETARD 
Sauf lllalle et la France, tgutes les nations ont 

d'ailleurs établi le repos hebdomadaire. 
Ceat la Suisse, puis r Allemagne, qui ont créé, 

les'premleres, cette obligation. Aujourd'hui la Bel
gique, le Daneruarck, la Suède, la Norwège, l'Au-
triche. la Russie ont suivi l'exemple. Le France 

L'article premier de 
qustanu* easvrier ou' en 
corselet de repos par 
PtwétCB aliéné par convei 
pmajatoire. Mais ce jour peu 
test le personnel ou bien éta 
lSHIiaer **•" w 

La loi, d'après l'article 
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.=. mais encore aux maisons de com
merce vendant en gros, demi-gros et détail. 

Les inspecter -
relever les infr 

Les contrevei 
tribunal de s L , 
de 5 é 15 francs. L'amende serait appliquée aari • 
tant de fois qu'il y aurait de personnes employées' " 

|u travail seraient changés de 
reraient poursuivis devant 1* 
olicTet M u s oTroe amende 

tant de fols qu'il y aurait de personnes employées 
tefiÛs que le chiffre total des amendes puisse 
excéder 500 francs. 

poet saine- devant le tribunal correctionnel et 
punis d'une amende d* 16 à 108 francs pour cha-
g^ewrsonne employée dans les conditions coçt^ __ 

On conçoit facilement le bon esprit des dispo
sitions de cette proposition de loi ; aussi est-il à 
souhaiter que bientôt elle entre la pratique de 
nos lois : les travailleurs de tout ordre et de tout 
sexe y trouveraient un avantage mérité & tous 
égards ; ils auraient Ut, du moins, une sauve
garde contre les exigences intransigeantes de pa
trons souvent trop peu scrupuleux et moins que 
soucieux de la santé de leurs . auxiliaires » 

La guerre ^ud-Africatae 
Un désastre et un «noces anglais.— L'anni

versaire de Majuba. — Une colonne an
glaise détruite. — «M béera hors de 

combat. — Importante captura 
de bétail et munitions. 

Londres, 1» mars. — Un Journal de Lon
dres annonçait tout récemment que plusieurs 
colonnes anglaises allaient de nouveau opé
rer une série de mouvements combine* dans 
le nord de l'Ktat-Libre afin de tenter une se
conde fois de s'emparer du général Devrai 
C'est le résultat de ces opérations que tord 
Kitchener annonçait hier dans une dépêche 
qu'il termine pompeusement par ces mets : 
« Ces résultats sont très satisfaisante et vien
nent bien à point le jour de l'anniversaire de 
Majuba. » 

Lord Roberts nous avait fait déjà une pre
mière fois le coup de Majuba, lors de la 
capture de l'armée Cronje. Ce crt de triom
phe avait peut-être alors son excuse, mais 
vraiment la contrefaçon que nous eert au
jourd'hui lord Kitchener n'a pas de raison 
d'être et cela pour plusieurs raisons. 

D'abord parce qu'en lisant la fameuse dé
pêche on constate que si les opérations en 
question, qui avaient mal débuté pour les 
Anglais par l'affaire de Bothas Berg, se sont 
terminées plus favorablement, elles ne cons
tituent pas un de ces succès décisifs après 
lesquels lord Kitchener court depuis prés de 
deux ans sans pouvoir l'atteindre . 

En somme, les Boers ont en dans la ba
garre 35 hommes tués. Quant an chiffre des 
prisonniers qui serait de près de 600, il est 
permis de faire remarquer que le généralis
sime a, suivant son habitude, compris dans 
sa statistique les femmes et les enfants re
cueillis par les colonnes- au cours- de leur 
battue. Quant a rémunération des chevaux 
et des têtes de bétail captures, «lie ne fait 
plus recette. 

On sait depuis longtemps que cela ne signi
fie rien et que demain les Boers reprendront 
en détail ce qu'on leur a pris hier en bloc. 
Voilà qui diminue singulièrement la portée 
de ce succès. 

En second lieu, lord Kitchener avait le de
voir de se montrer plus réservé et plus mo
deste au lendemain d'une affaire aussi grave 
que celle de Klerksdorp. Celle-là aussi est 
venue à point pour permettre aux Boers de 
commémorer dignement l'anntvereaire de 
Majuba. En effet, après un mutisme prolongé 
il a bien fallu finir pur avouer que le combat 
de Klerksdorp avait été désastreux. 

Toutes les prévisions les plus pessimistes 
qu'on avait pu faire se trouvent réalisées. 
Lord Kitchener avoue en effet que tout* la 
colonne anglaise, composée comme on sait 
d'un bataillon de yeornnnry et de trois com
pagnies de fusiliers, a été complètement an
nihilée. 

Le chiffre des morts n'a pas encore été don
né, mais on sait que les Anglais ont eu au 
moins 11 blessés — ce nombre sera, suivant 
toute probabilité, sérieusement augmenté 
par les prochaines listes des pertes — et enfin 
467 officiers et soldats prisonniers, sans 
compter la perte de deux canons et de l'énor
me convoi que ces forces escortaient. 

Il est facile de voir par là que le géné
ralissime anglais a eu grand tort de nous 
faire lé coup de Majuba. 

LE DESASTRE DE KLERKSDORP 
Kitchener télégraphie de Pretoria : 
« En réponse à votre télégramme relatif à 

l'attaque du convoi, je viens de recevoir un 
rapport disant que 16 officiers et 451 hommes 
ont été faits prisonniers. Un officier et 105 
hommes ont été relaxés depuis. 

Le colonel Anderson, de la yeomanry Im
périale, qui avait le commandement, est tou
jours prisonnier. Le major Endterly, com
mandant l'infanterie, est blessé. De là le 
retard dans l'obtention des renseignements 
définitifs. •> 

— Le War Office publie ce soir une nou
velle liste de 99 blessés dans l'affaire du 
convoi : 

LE SUCCES ANGLAIS 
M.Brodrick a lu à la Chambre des cojimu-

nes le télégramme suivant de lord Kitche
ner : 

n Les opérations combinées des colonnes 
anglaises ont eu pour résultat d'acculer.hier, 
les commandos boers contre la ligne des 

cadavres de boers, 
vaux. Un troupeau de 6.000 moutons est 

>e.u to&l 
t été" on bien tues 

prisonniers. 
En outre,' nous avons capturé 2.000 istie-

eO.OOgmoutonsTwfrtusm, 50.00Vcartouches. 

secretaîreTu^generaiDewet et pmsieurs 
commandants et fieldcornets. » 

ces résultats 
ment bien à SBSts point pour le jour de l'anniversaire- in Msjjl 

ba ; c'est tout simplement du parti sine. 

Kronje a-t-/7 trahi? , 
La ii Revue hebdomadaire » publie la note 

suivante, que nous reproduisons à titre do
cumentaire : 

L'incurie, pour ne pas dire davantage.dont 
venait de faire preuve dans toute sa retraite 
un général boer réputé jusque-là chez sas 
adversaires mêmes pour ses talents et soft 
énergie, incline à penser que Us soupçons) 
de trahison répandus sur le compte de Cronta 
n'étaient pas dépourvus d* tout fondement. I 
Longtemps avant sa capitulation, il était déjà' 
bruit de négociations secrètes, soi-disant 
nouées entre lord Roberts et lui ; Roberts, 
disait-on, avait réussi à le convaincre de l'im
possibilité de continuer plue longtemps la 
lutte, et c'était à dessein que, négligeant tous 
les avis reçus sur la position des forces an
glaises, il s'était laissé entourer et prendre 
au trébuchet. L'événement accompli ne fit 
que confirmer ces rumeurs, ef l e peuple ne 
donna plus qu'un seul sens an mot de traître 
et au nom de Cronje. 

Sans répéter ici « vox popsUL vpx Del », et 
sans oublier qu'une armée battue attribue 
toujours son malheur à la trahison d'un chef 
on peut observer cependant que, dans toute 
la guerre, l'événement de Volfskraal est le 
seul exemple d'une colonne boer atteinte au 
cours d'une retraite et capturée par les An
glais. Toute la période qui suivit, et qui ne 
fut qu'une série ininterrompue de retraites,, 
n'offrit plus rien de pareil. 

m 

Grève générale des M i e t t e 
LXNTREVUE AVEC M. CAILLAUX 

Paris, tm mars. — Les grévistes allumet-
tiers de Pantin-Auborviiliers ont tenu, hier 
matin, un*) réunion à neuf heures. Comme 
la délégation chargée d'avoir une entrevue 
avec le ministre n'avait pu, à cette heure, 
accomplir sa mission, les grévistes décidè
rent dnjourner la réunion à huit heures du 
soir. 

Au cours éVe cette seconde réunion, les dé
légués de la manufacture de Saint-Denis sont 
venus déclarer que les ouvriers de cet éta
blissement avaient cessé le travail à une 
heure de l'après-midi. 

La délégation chargée de voir le ministre 
des Unance3,est venue ensuite rendre compte 
de 1 entrevue qu'elle avait eue avec lui dans 
la journée. 

lion le* doléances dee grévistes. Voici la con
clusion de l'entrevue : 

M. C M ' ^ U T , comme dernière concession, a 
engagé les ouvriers à reprendre le travail ; 
il a pris de son cote, réengagement formel de 
faire faire dans les quarante-huit heures qui 
suivront la fin de la grève, une enquête par 
M. Cévenne, inspecteur. Cette enquête, a dit 
le ministre, sera absolument impartiale, et 
elle dura pour résultat de trancher le litige 
au mieux des intérêts de tous ; elle permettra 
en outre, a ajouté M. Cailloux, d examiner 
s'il n'y aurait pas lieu de procéder à la réin-
tégrauen de l'ouvrière lésée, cause du con
flit 

Le ministre a dit encore qu'il examinera 
après le vote du budget, c'est-à-dire dans une 
huitaine de jours, les revendications qui lui 
sont présentées par la Fédération des allu-
mettiers de France. Il a refusé cependant 
d'accepter que deux délégués désignés par 
la Fédération soient joints a l'inspecteur au 
cours de l'enquête. 

Après avoir entendu le compte rendu de 
leurs délégués, les grévistes se sont séparés 
remettant leur réunion à ce matin. 

Le Congrès de Tours 
Paris, f mars. — C'est demain, diman

che, comme on le sait, que s'ouvre, à Tours, 
lé congrès général du Parti socialiste fran
çais. 

La commission d'organisation tiendra une 
séance demain S mars, à neuf heures du ma
tin, 4 la permanence du Congrès. 

La commission d'organisation prévient les 
congressistes que te distribution des cartes 
de délégués aura lieu de deux à quatre heu
res, à 1* permanence, salle Boileau, rue Na
tionale. 

La première séance du Congrès pour la vé
rification des mandate et pour la fixation de 
l'ordre du jour, aura lieu dans la salle du 

f Aisne 
r muniéttul 

permanence, tous les renseignements rela-! 

Uagitatioivèn Russie 
Les UouMel usn^rersnuires' us MMctJti 

Pétqfrshourg, 1" mars. — Le « Messager 
du gouvernement n publie une ordonnance 
du ministre de l'instruction publique corfte-
nant des renseignements concernant les dé
sordres commis le 28 février à l'Université 
de Moscou par une troupe de 400 étudiants 
de l'Université et d'autres écoles supérieures 
auxquels s'étaient jointes des femmes. 

Cette troupe, qui s'était rassemblée dans 
la îfe»ur de l'Université, a pénétré dans la 
grande salle, a brisé les portes, les armoires 
lés tables et les chaises, a arboré des dra
peaux rouges eu» fenêtres, a fait du vacarme 
et • entonné ffes chants. 

Les toêubles ont commencé à onze heures 
et demie du matin et ont duré jusqu'à minuit, 
heure à laquelle la police et la troupe ont 
alors arrêté les perturbateurs qui ne leur 

~"\ qu'une te/blc résistance. 
itre ordonne que tous les étudiants 

_tont immédiatement expulsés de 
Ité. -et que l'on expulse également 

•s écoles respectives tous les élèves des 
établissements d'instruction publique 

qui ont pris port aux désordres de l'Univer
sité de Moscou dans la nuit du 22 au 23 fé
vrier. 

En raison des événements qui se sont 
passas à l'Université de Moscou. 250 étu
diants et duwtres personnes ont été condam
nés de uhe semaine à trois mois d'emprison-' 
Bernent 

officiellement 
levons les noms suivants 

te 
rd» Ronhalx. candidat à Château-Thie: 

—naailler municipal 
la première de 

Charte* STTENNn», conseiller municipal 
de RouBatx, candidat mans la deuxième de 

Arhilht DIWS^JIDTH eoneeiltar soueùeinal 
ae^ounarx; aanâMé prejnBrf oT^rv ins ' 1 ' 

Achille CARPENTTER, conseiller munici-

Sal dé Roubaix, candidat dans la deuxième 
e Vervlns. 
Chartes VERECOUE, employé à la Mairie 

de Lille, candidat à Boissons. 
Dans tes Ardenne* 

Henri VERBRUOH, secrétaire du Syndicat 
des rubanners de Comlnes, candidat à Se
dan. 

Désiré BONDUE8, conseiller municipal de 
Lille, candidat & Vousiers. 

DANS LA -COTB-D'OR 
Victor VERSCHAVE, typographe à Douai, 

candidat à Beaune. 
DANS LA SOMME 

Julien PENNEOUTN, employé à Lille, can
didat à Doultens. 

iOT,,cot»selUef': 
f-SUT-] 

x, et 
de Lille, 
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de Lille, 
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Le service de deux ans 
Paris fer mafT. -*» La commission séna

toriale de l'armée a repoussé le contre-projet 
de M- de Tréveneuc, établissant la réduction 
progressive du service militoire,pour aboutir 
au minimum d'une année quand le nombre 
de* rengagements le permettra. Ces renga
gements seraient obtenus grâce à l'obligation 
pour tous les fonctionnaires de l'Etat, des dé
partements et dee communes, d'avoir servi 
un certain nombre d'années sous les dra
peaux. Ces fonctionnaires seraient divisés 
en trois classes à chacune desquelles on im
poserait des conditions particulières. Pour 
la première, une année de service avec ob
tention du certificat d'aptitude aux fonctions 
d'officier de réserve ^ pour la 2e, 3 années de 
service dont deux comme sons-officier ; 
fin pour la 3e, cinq années de service. 

Les hommes n'aspirant à aucune fonction 
publique seraient chaque année envoyés en 
disponibilités par voie de tirage au sort ; 
en nombre correspondant à celui des renga
gements. La loi de 1839 resterait applicable 
pour les rengagements à long terme dès sous-
officiers, caporaux et catégorie de soldats 
spdeteèsenesM «Matenee- - - '̂ -«̂ ssjSSBBBBBnsj 
^napperons, à ce" sujet, que la commission 
a adopté antérieurement une proposition cal
quée sur celles déposées depuis longtemps à 
la Chambre par M. Oonry et par M. Le Hé
rissé. 

(VOIR NOTRE DERNIERE HEURE) 

Chronique Electorale 
LES CANDIDATS DU P. O. F. 

dans le Nord 
La Socialiste, organe du Conseil National 

du P. O. F., confirme officiellement les can
didatures, déjà connue», des* citoyens DE-
LORT, DUPrfcP, QHESQUTBRE, GUESDE, 
MOREAU, SOHIER, dans 1 arrondissement 
de Lille ; FIE VET, dans l'arrondissement de 
Cambrai ; DERIMitAXJOOUïtT et DESEVî , 
dans l'arrondissement de Douai ; MELIN et 
DURRE, dans l'arrondissement de Valen-
ciennes. 

Il annonce en outre les canaidatureB nou
velles des citoyens CARTEGNTE, maire de 
Wignehies, dans la 8* eirconscription de 
l'arrondissement d'Avesnes ; Victor RE
NARD, enoplové à la Mairie de Lille ; et 
Constant CARLIER, employé à la Mairie de 
Wasquehal, dans les 1** et g» clrcenscripttons 
de Dunkerque ; Victorien DERIEUX, con
seiller mumeipaf d'Armentières, dans la l™ 
d'Hazebrouck ; Henri LEFEBVRE, mar
chand de lait, dans la 5* circonscription de 
L i I l e LES CANDIDATS DU P. O. P. 

dans le Pas-de-Calais 
Indépendamment des candidatures, déjà 

connues, des citoyens DELCOURT, NO-
RANGE. GOUDEMfcTS et MERLIN, dans 
les arrondiesemeiito de Béthune et d'Arras, 
le SoeteJteto armonee les candidatures des ci
toyens Alfred DELCLUZE, à Calais ; Ivo 

Au Congrès régional de Fresnes, certaines eb-
cilons srsnt été soulevées contre cette décision 

2™ CIRCONSCRIPTION DE CAMBRAI 
LA SITUATION ELECTORALE 

On nous écrit 
Nos lecteurs se rappellent que le M janvier der

nier, la Congres des organisations socialistes d* 
la deuxième circonscription d* Cambrai tenu au 
Coteau, avait désigné par 139 voix contre_§3 eu 
citoyen Basset et 4 divers, le citoyen E. ITévet, 
maire de Caudry, comme devant être le porte-dra
peau du Parti aux élections prochaines, dans la
dite circonscription. 

Jecl ' 
une commission d'enquête fut désignée. Cette com
mission, qui avait pour mission de rechercher 
le bien-fondé des récriminations, s'est réunie lun
di dernier, h Caudry, et après avoir mûrement 
étudié le dossier qui lui était soumis, elle e. S 
l'unanimité, reconnu la régularité du Congrès du 
Cateau et ses décisions valables. En conséquence, 
le citoyen E. Fiévet est sans aucun conteste le can
didat du f3TU ouvrier dans la 2e circonscription 
de Cambrai. 

De ce coté, la situation est donc nette désor
mais. 

On dR bien que Raasel ne s'inclinera pas devant 
cette décision et qu'il posera quand même sa can
didature. Nous ny croyons pas. 

Uns pareille attitude, en euet, ne pourrait qus 
faire le jeu des candidatures bourgeoises et on 
ne pardonnerait pas de tels actes qui ne seraient 
que des actes de trahison. 

Du côté des adversaires, la situation est égale
ment plus nette qu'il y a huit jours. 

Dimanche dernier ont eu Heu au Cateau deux 
réunions qui ont dissipé toutes les équivoques. 

L'une a été tenue salle Charlet par la Palri* 
FraTtçatie et on y a, paraît-il, acclamé la candi
dature réactionnaire de M. Ch. Lefebvre, ban
quier au Cateau.—Si les ouvriers n* sont pas con
tents 11.... — L'autre, qui a eu lieu au Théâtre, 
était composée des délégués républicains de la cir
conscription et il paraîtrait qu'elle ne s'est pas 
passée sans quelque tumulte. 

Des terejvcrsalions multiples par lesquelles 
étaient passes les républicains, 11 résultait claire
ment qu'aucun vrai républicain ne voulait de la 
candidature : mais un certain nombre de radi
caux repentis avaient fintenUon bien arrêtés d* 

iétiner une fois de &*JÊÊÊ&JÊ*IMÊI*<_* d* 

quelques jours, de M. !-o*é, ancien préfet de po
lice. Seulement les radicaux restés sincères n* 
voulaient pas suivre M. Martinet dans cette recu
lade par trop prononcée : c'est ce qui explique 
pourquoi le Congres républicain du Cateau a été 
plutôt tumultueux et pourquoi le nombre de voix 
obtenues par M. I-ozé a été relativement restreint. 
Celui-ci n i obtenu, en effet, sur 156 votants, qus 
95 voix contre il a Nf. Carpentier-Risbourg, an
cien député. 7 au citoyen E. Fiovet. candidat so
cialiste. 8 divers et 21 bulletins blancs. 

Comme on le voit, l'accord a été loin d'etre par
fait, dimanche dernier, chei les républicains d* 
notre région, pour le choix de leur candidat ; Il 
est probable qu'il ne l'est pas davantage depuis 
les déclarations de ce candidat. 

Cerol-ci. di! le Propre*, s'est déclaré nettement 
anticlérical : il s'est de plus, dit le même orgsne, 
déclaré aussi nettement partisan de la politique 
ministérielle et lui a rendu hommage. 

Je* crois que de la part " 
a plutôt de l'exagération. 

Certes, on conçoit très bien la situation déli
cate dans laquelle il se trouve lui qui. il y a quel-
?ues jours & peine. n'héstta;t pas à déclarer M. 

JOT6. modéré plutôt péle et on comprend sans pei
ne, qu'U sait oblige de trouver quelque chose pour 
expliquer ce rapide changement de front. Car il 
est bien évident n'est-ce pas que le Progrès va 
défendre ce pdlot aux élections prochaines. 

Eh bien, que noire confrère nous permette, pour 
l'édification des électeurs, de remettre les choses 
au' point. 

Que M. Lozé se soit déclaré anticlérical, c'est 
possible : mais ne s'est-il pas également déclaré 
l'adversaire irréductible de la loi sur les associa
tions et de l'abrogation ûs le loi FallauxT Nous pen
sions oepf-ndftnr q»:e flnns les conjonctures ac
tuelles, c'c'ait la les deux points de repaire néces
saires ù la reconnaissance des candidats républi
cains î N'en serait-il plus ainsi ? 

"D'un autre côté, quand ce même confrère nous 
dit que le candidat Lozé s'est déclaré nettement 
partisan de la politique ministérielle, je crois qu'A 
y a là loet su moins erreur. 

Que M. Lozé ait passé un peu la main dans le 
dos de M. Waldeck-Bousseau personnellement, 
nous ne le contestons pas ; mais il ne s'en sua 
pas, oh '. non, qu'il ait rendu hommage au minis-

Nous ne pensons pas que les charges à rond 
qu'il a si cavalièrement exécutées contre MM. 
Caillaux, Baudln et surtout contre Millerand, con
stituent précisément des hommages st, nous n* 

ne s'en contenteront i 
Quant à nous, trav 

programme chez nos 
peu. 

les ; cela nous suflft, et nous saurons le jour venu, 
de quel côté diriger nos ns*,. 

H S. 

2 M CIRCONSCRIPTION DE ST-QUENTIN 
On nous 'écrit ; 
lins Importante réunion a eu lieu i 

fils, candidat socialiste et le Docteur Nii 

gulery aux aj^lanuSent^uetobs%1 

l e i p r o g a m n £ d £ p 

- 4 la contradiction, personne ne s'est a*e-
xsndre à sa rigoureuse critique du 
de nationalisme. 

,près lui, le citoyen Nicolet a fait un magistral 
exposé de la doctrine socialiste et son discours a 
été couvert d'applaudissements. La séance a été 
levée au chant de lïniernofionaie repris en chœur 
par tous les assistants. En fésiuné, exceUeùte reu* 
nion pour la candidature socialiste 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Mjslérieux assassinat 
DANS UN ETABLISSEMENT CLÉRICAL 

Lyon, ter surs. — Un assassinat, commis est 
plein jour dans le centre de la ville, a été dé
couvert, hier, vers s heures de l'après-snidwalers 
tue le cadavre de te vietteae «sait encore chaud. 
Voici sur cette affaire, encore mystérieuse, nus 
renseignements complets : 

Au numéro 2 de la rue Sainte-Hélène, s'élève 
un immeuble de construction déjà, ancteaue.ea 
parti* occupé par de fichas familles. C'est su 
premier étage, daas les bureaux d'une associa 
tion de bienfaisance, dite St-Vincent de Paul, 
que le crime a été perpétré. Cette société, qui 
distribue des secours aux familles pauvres de ld 
ville, avait pour employé comptable M Lucien 
Besson, lequel, chaque jour, de midi trois 
quarts à cinq heures, recevait les indigents qui 
venaient demander leur inscription sur la liste 
des assistés de la Société de Saiat-Vinceat de 
Paul. 

Besson, qui exploite rui-méme un petit tas> 
gasin d'horlogerie rue du Sergent-Blandaa, 48, 
avait quitté son logement hier, vers midi et de
mi,pour se rendre à son bureau de la rue Sainte-
Hélène. Il était porteur d'une certaine somme, 
car s. l'occasion de la fin du mois, différents 
fourniseurs devaient lui présenter des factures. 

Selon son habitude, Besson ont une des dors 
du bureau cher te concierge de l'immeuble, M. 
Rimet, et c'est vers deux heures qu'un second 
employé, M. Du pré, montant voir Besson, dé
couvrit le corps de ce denier qui baignait dans 
une mare de sang ,1a gorge tranchée d'un formi
dable coup de couteau, it. Dupré descendit 
précipitamment chez le concierge et lui fit part* 
de sa découverte. Tous les deux remontèrent 
«••«. rûnemmiaent, où, chose curieuse, une 
troisième personne se trouvait déjà C'esast M., 
Robert, caissier de la Société de Saint-Vinceat-
de-Paul, qui, pour se rendre à son bureau, avais 
dû passer devant celui de Besson dont la porto 
avait été refermée par l'assassin 

l t . Anzeau, commissaire de police du qusr> 
tier de Bellecour, fut aussitôt prévenu de 1» dé
couverte du crime. Il arriva peu après pour, 
procéder aux constatations légales, devançant1 

de quelques minutes M. Psturel, substitut du 
procureur de te République, et M. Beaosst, juge 
d'instruction. En présence de ces magistrats* 
des agents de la sûreté se livrèrent aux nresstè-
res constatations. 

On trouva autour du cadavre du malheureux 
Besson différents papiers qui attestaient que le 
vol avait été le mobile du crime. Après avoir 
frappé sa victime, l'assassin, qui, suas doute, 
n'ignorait pas qu'elle était en possession d'une 
certaine somme, que l'on évalue a un millier de 
francs, avait fébrilement touillé les poches du 
vêtement de Besson et jeté sur le parapet dût* 
rentes lettres ou cartes asrès avoir uns les bil
lets de banque. 

Besson, étant donnée sa situation, recevait 
chaque jour de nombreuses visités. Le dsncleuge 
ne se trouvait pas chex lui hier à midi, mais sa 
fille, qui n'a pas quitté la loge, ne se rappelle 
pas avoir vu monter, encore snoins sortir, quel
qu'un de susptiL On le voit, le crime de te 
rue Sainte-Hélène est entouré d'un certain sjnrs* 
tère. ~ 

LES INONDATIONS EN ESPAGNE 

Madrid, 1» mars. — Las Inondations en 
Espagne ont pris un développement rnnsWI 
rable. Sur les ligne* de Burgos-Ariza «t d* 
Madrid-Tolède, la circulation dus trains est 
complètement interrompue. 

Dans le bassin du Tage, les dégâts causés 
par les eaux sont incalculables. Nombre dé 
campagnards ont dû se réfugier sur les toits, 
et le personnel des trains a dû chercher un 
refuge dans les gares. 

Dès train* du secours de Aranjuet «X des 
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C#ITAIIIELCASSE-COU 
G r a n d r o m a n d'aventures 

SMS0WS ILLCSTttS 

de la Guerre des Boers 
»A» 

boute BOUSntENABD 

PREMIERE PARTIE 

L E S B L A N C S - B E C S 

IV. 

Une balle atteint le vaillant sauveteur & 
l'épaule. Sans souci de la blessure et du sang 
jui ,autour de lui, rougit les eaux, il s'achar
ne de pras beSe, et, d«uUlant lui-même, ra
mène * la riva le jeune Chef des Bclaireors. 

f> l inconnu qui l'a sauvé au péril de sa 
vte, e>»t le fermier David Porter. 

Le brave homme l'emporte a sa demeure 
située dans les terres, * deux Whwnètres en
viron, luiProxUgue le» srtnstespln^dévonés 
ni téxnoiœcre xme aBecâon tonte paternelle. 
' W L e ^ n * * r u M ç * « , eet-a beeefe de te dire, 
«rottva paor son bienruiteur une reennnato-
slmcfl tefgftC et efeqne f « s que son servi** 
le'lui penméttait, il accourait serrer la rude 

• main et passer quebrues heures dans a dou
ce e i j r ^ n p ^ t a n t e S u m i t é de sa twaUle. 

On a vu dans quelles circonstances terri
bles cette affection fut tragiquement brisée. 

On jugera aussf quelle dut être ht fureur 
de Casse-Cou lorsqu'il vit son ami, son sau
veur, assassiné Juridiquement pat les An
glais, avec des raffinements de férocité indi
gnes de soldats d'une grande nation. 

Il jura de le venger et ce serment, proféré 
par un tel homme, devait être cruellement 
observé. 

On sait le reste. Et malheureusement 'e 
capitaine des Eclaireurs n'était guère en 
position, du moins pour l'instant, de faire 
expier aux membres de la cour martiale le 
meurtre de son ami. 

...Après cette fuite éperdue à travers la 
plaine d'herbes, après ces ruses de Peaux-
Rouges pour échapper aux Anglais qui les 
serrent de près, le jeune Paul et Cases Cou, 
portant Fanfan, arrivent devant un taillis 
inextricable de mimosas épineux où Us vent 
se jeter à corps perdu et trouver le salut, 
quand une fusillade intense les accueille à 
bout portant. 

Logiquement ils devraient être broyés par 
les balles. 

Mais, chose étrange, aucune ne les atteint, 
bien que les mystérieux tireurs habilement 
dissimulés sous les branches et derrière le» 
troncs aient eu le temps de viser * loisir. 

En revanche, une demi-douzaine d'Anglais 
fusillés a trente pas culbutent comme des la
pins. * 

« Pas d'erreur, patron 1 dit Fanfan (fû dé
faille mais ne perd pas'la carte. 

« Pas d'erreur ! c'est des amis. » 
La même idée est venue A Caese-Cou. 
« Cest vrai, dtt-il a ses deux compagnons. 
« En avant toujours I; » 
• pousse devant lui Fanfan pendant que 

Paul s'insinue au milieu du fourré barbelé 
d'épines. 

Et lui-jnèmejé dernlecjsmne àjeur suite, 

comme un rat dans les herbes. 
Ils arrivent ainsi jusque sous une rangée 

de canons bronzés, d'où jaillissent d* légers 
flooons de fumée précédent la détonation vi
brante des maesers. 

Enfin, lie aperçoivent, tapis sous les feuil
les, «ne vingtême d e personnes.** muets Jus
qu'alors et qui les accueillent per un cri d* 
joie . 

<< Sauvés !... vous êtes sauvée l... « 
Casse-Cou reconnaît la fine fleur des 

Blancs-Becs dent la présence en pareil lieu 
tient dn prodige. 

Marius, dit Moko, Fritz et Piètre, Macache 
et • eUH tes deux Artie.4 RHWilnl 1* novice, 
et Jean-Louis, et Jean-Pierre, et Jean-tout-
Court, les trois émigrants ; et les deux Por
tugais Fernando et Gaétan», et la demi-dou-
aaia* des jeûnas Boers KaraL Elias, Joris, 
Menus, Hugo, Jochem et d'autres dont il n* 
distingue pas la face écrasée sur la couche 
du Etatiser qui tonne sans relâche 1 

Oui. ils sont au moins vingt et font un* 
terrible besogne. 

Admirablement embusqué» sous le taillis, 
tous fins tireurs, ils ont tôt fait de démolir les 
chevaux des Anglais qui offrent à leur adres
se un but vraiment trop facile. 

Adteos I peur cette fois encore, les Blancs* 
Becs sont vainqueurs des belles troupes de 
Sa Majesté la Reine. 

Tous les chevaux sont par terre, sauf un<i 
demi-douzaine dont tes cavaliers ont la bon* 
ne idée de tourner bride pour regagner le* 
avant-poste» anglais. 

Ue hourra retentissant accueille tour dé
route. Les jeune* Eclaireurs sortent de leur 
embuscade et serrent à étouffer leur chef 
qu'ils viennent de sauver. 

Les épanchements sont courte et te» expli
cations remises à plus tard. 

Il y a par terre des hommes blessés ou 
jgmjùaioonéa, au'il faut secourir. 

Et puis, humanité â part, Casse-Cou, en 
donnant des soins aux ennemis, a son idée. 

Il s'avance vers ceux qui, tout A 1 heure, 
croyaient si bien le tenir et poussaient les 
cris de triomphe du chasseur en voyant te 
bête sur ses fins. 

Un jeune homme ae belle mine se trouvé 

warrant-officier qui servait de greffier aux 
juges de la cour martiale. 

On le dégage, et Casse-Cou s'aperçoit avec 
plaisir qu'il n'est pas blessé. Tout au plus 
Quelques contustons sans gravité. 

« Voules-vous, toi demande brusquement 
le capitaine des Btenea-steoa, avoir la liberté 
sauve ? 

— oui, répond avec dignité 1 Anglais ; mais 
a la condition formelle que. vous ne me de
manderez rien de contraire & mon honneur 
da soldat 

j'ai trop de respect de moi-même et de 
la cause que Je défends pour ne pas respecter 
un ennemi désarmé. 

.. Voiciee que j'attends de votre bon vouloir 
en échange de la liberté que j * «ou* cet r*. 

<i C'est de remettre vous-même, ai chacun 
des membres du conseil de guerre qui a con
damné David Pdtter, une lettre» 

— Je le ferai, répond l'Anglais qui ne 
croyait pas en Sire quitte à si bon compte. 

— veuillez d'abora me donner leurs noms. 
— Bien volontiers. 
« Le président est Mirord LennOx, duc de 

Richmond, lieutenant-colonel des Higlanders 
de Gordon ; les juges sont le major CorviUe, 
d e s a c i e r s numéro » ; tes capitaines Adunis 
de la batterie d'artillerie numéro 4 ; Ruasail, 
de la 8* «anpefinje 4'4i»tMtertou»o|rtae régi
ment nuniero l , et, Herdeu, de la premier* 
compagnie des rifles anglais. 

— Je vous remercie 1 
En homme SU* n > pas de temps Aperdre^. 

Casse-Cou tire de sa poche un portefeuille où 
se trouvent une certaine quantité de cartes 
blanches. 

Il en extrait cinq du compartiment où elles 
se trouvent et vivement écrit, sur chacune 
d'elles en caractères serrés, les mots sui
vants : 

« David Potter, l'innocent que vous aves as
sassiné, vous a condamnés 4 mort. Je suis 
l'exécuteur de sa veangeance .Où que vous 
soyez, elle saura vous atteindre. 

<( Vous avez été insensibles à toute pitié. 
Je serai de même et Vous périrez tous. 

« Casse-Cou. * 

Au recto, il écrivit l'adresse de chacun de* 
membres de la cour martiale, puis remit au 
-ergent-major les cinq cartes en disant : 

«Veu» me promettez sur 1 honneur de les 
remettre aux destinataires ? 

— Sur mon honneur, je vous le jute. 
« Vos messages seront remis par moi-

même a leur adresse . . 
— C'est bien l maintenant, vous êtes libre.» 

Batoute. —Bcotêai* si Bianct-Bee». — Corn-
mesMi te feu / — Terriàl* massacre Soffi-
cisrs. •- Le due de Mahmond et son fus. 

Lutte furieuse-.— ha dernier* cartouche. 
Ennemis d srrn». — Générées»». — Le 
joueur de cornemuse. — La tellre. — Pau-
VM mère 1 — Vfcleir*. 

Le service de» Blancs-Becs n'est donc pas 
une sinécure. Ces gamins forment une véri
table troupe d'élite dont le commandement 
apprécie dé jour en jour le mérite. 

On les traite en hommes et on le» envoie 
au danger. 

Leur chef Caase-Cou» le bien nommé, le» 

emmené parfois au diable et te» ramène com
me il peut 

Il leur arrive d'être fortement endommagée 
mais ils n'en sont que plus vibrant» d'enthou
siasme. 

On vient d» voir dan» quelles ch-constanee» 
tragiques ils ont accompli nae ratennssjlfcn-
ce ayant pour objet les mouvement» du geteeV 
rai anglais sir Georges Whâte ejni •wntf ie l i 
ment prépare une attaque. 

Cette attaque inutile, ©«du «soin» pressa. 
turèe, se dessine au Nord-Est de I aéyTmrtr 
A vingt-trois kilomètres environ dan» km di
rection d'Elandslaagt, 

Jean Grandler a mit à son général VUjoen 
un rapport détaillé concernant les forces an
glaises et os dernier à pris, avec son collègue 
Jaa Kofc, toutes M» snuuuld» nécessaire» pour 
repousser l'agi—tun. 

Les positions de» Boer» sont très forte» et 
choisie* avec un* habileté qui dénote « M 
guerre. 

Elles se composent d'une série 4e marn
ions peu escarpés défendus par des tranchée* 

' e t dès rocher» forment des abris rrarurelr 
avee un invisible réseau de ronces de ter ton* 
due» A travers te» herbes M destmee» à bri
ser l-'éten des colonnes d'attaque 

Ça et la, s'ouvrent des trous isolés au fend 
desquels sont embusqué» de» tirailleur». -

En arrière des tranchées et bien masque» 
par le» rochers, les canons,muets lusfans»»»nur1 
et entourés de servants . 

Ce qui frappe tout d'abord 4 l'aspect «a» 
lignas tronsvanllenoeu, c'est te auence et l'bw 
viatbsuté de leurs défenseur» 

En un clin d'oeil et avec «a ordre stqpeV 
fiant, tes hommes «t les chevaux se *JTnQt 
filesvsaBa heurt, sans bruiket se sosi*Siatoe 

IA suivre J 


